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OU SITUER LES GRANDS PLANTEURS VILLAGEOIS ? (1) 

Jean-Marc GASTELLU 
_ >>', AFFOU YAPI 

(ORSTOM) 

Notre enquête a porté sur la catégorie des 
"planteurs villageois". Elle a eu pour cadre le Moronou 
et le canton Ketté. Ces deux zones mitoyennes sont 
situées dans le Sud-Est du pays, là où l'histoire du 
cacao est ia plus ancienne. Les premiers plants seraient 
apparus à Niablg, le long de la frontière ghanéenne, 
vers 1905-1906, Puis, des essais auraient été tentés à 
Zaranou.vers 1909(2). Enfin, l'administrateur Clerc 
aurait fait entreprendre la culture systématique de 
la nouvelle production dans l'ensemble du Ndénié à 
partir de,1913(3). 

.A' Le Moronou et le canton Ketté ne recouvrent 
qu'une-fraction du Sud-Est et baignent dans la même 
écologie : la.zone forestière, où est pratiquée à 
.titre principal la culture du..cacao..Leurs.milieux 
humains diffèrent. Les Agni du Moronou trouveraient 
leur origine dans le royaume d'Eborosa-Aowin, situé 
dans le Ghana:actuel. Leurs ancêtres auraient fui à 
l'annonce d'une guerre contre la puissance montante 
des Ashanti, A leur arrivée, le site d'habitat actuel 
aurait été vierge-de tout peuplement. De ce fait, les 
Agni du Moronou ont conservé l'organisation originelle 

" _. .._.; j . . 

(1) Cette communication est composée d'extraits d'un 
texte destiné à être publié dans un ouvrage collet-" 
tif du Centre d'Etudes d!Afrique Noire de Bordeaux 
sur la Côte d'ivoire. 

(2) KINDO BOUADI (1973). 
(3) ANANSET Kouano Yao : 1'Agni d'dssikasso. 

Dakar, IFAN, Fond Cahiers William Ponty 
(XI-CI-392). 
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typique.des sociétés Akan. Celle-ci a étë en partie 
gommée chez les Akyé du canton Ketté, bien qu'ils soient 
issus, eux aussi, d'une migration en provenance du Sud- 

'Ouest du Ghana, La présence,de classes d'âge (~okuE), FA- 
rait l'indice d'un métissage avec des populations au:. 
tochtones, des lagunaires anciens, D'ailleurs, la langue', 
des Akyé occupe une place à part dans le groupe des, .“. 
Akan, qui recouvre le twi, le baoulé, l'agni,.,..Ma~grifj:;~': 
ces dissemblances, le .phénomène des grandes plantations'?:", 
a revêtu la même importance dans les deux zones! 11 qe- ;t'< 
venait intéressant de les rapprocher, afin de déboucher.*;:,‘ 
sur des explications qui dépassent la simple,variable,ii~~... 
ethnique. 1 .< .- . . 1 -, 1,;‘ .f ;; ..!";:. -: 

De nos jours, le Moronou forme.la Préfei?ture '. 
de Bongouanou, divisée en trois sous-préfectures:,i.i:: >- -' 
Arrah, Bongouanou et MBatto. La densité "rurale-.$ était. ,' 
de 30,8:hab./km2 en 1975. Le canton KettF,:regrpupe deux 
sous-préfectures au sein de la Préfecture-~dladzopii : ; ' 

_ Akoupé kt,Afféry. La densitd de population..$ eSt.plus,i%.. 
élevée que pour.le reste du pays Akyé,? 35 ;hab,/km2 au 
lieu .de 31 hab,/km2. Ces densités peuvent;être considé-' 
rées comme moyennes pour l'Afrique de .l'Ouest, n'attei- 
gnant pas les taux élevés des régions serer. Elles re-s 
présentent, cependant, un fort accroissement depuis le 
début du siècle. Sur le plan agricole;,,le;canton Ketté -; 
se rapproche davantage du Moronou (forêtJet cacao) que 
du Sud du pays Akyé, zone lagunaire peuplée de palmiers 
et productrice de manioc. . .< .<,. 1 f 

Le Sud-Est de la Côte d'Ivo'i.,re‘est.'une r&.on 
privilégiée pour étudier l'émergence des grandes plan- 
tations. Elles y sont concentrées, selon les$%ultats;~ 
du Recensement National Agricole (1). C'est. le,cas;'en. 
particulier,.des exploitations supérieures..zà.cinquante 
hectares(2). ,1"-1 ..-,.:*a, ? '; :i. 

'.'& '.‘ " '. ,+:; .',;.-'y; Y. j: '. ~ , ,.+- - 
' (1) RCI, Ministère de l'Agriculture' (1976). ..' ":..:,,_-'.':- ..- 

(2) Il est nécessaire de rappeler que le Recensement'.":. 
National Agricole a été effectué .à partir de,. .: ‘:'.i 
sondages: . . . '/_ 

.$r:t.z~ I; J :: ., 
~ I'_ 
:-Y ' ' .. , 1 ._, <..,: _.- -,.:. 

1 .. i .' . 

! Côte ! ! Pourcen-! . 
! d'lvoire! Sud-Est! tage ! 

. . . . - - . _.. ! Sud ! ! ! 
! ! ! '1 ! ~.-; ; 
!Nombre d'exploitations su-! 285 ! 218 ! 76,5 % ! 

: !périeurës à 50 ha-.' " ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
!Total des superficies des ! ! 
!exploitations supérieures !17.700 haj13,1i5ha!'.74;1 % ! 
! à 50 ha ! ! !. ! 
! ! !. , ' t ! 

. Ainsij‘ les trois-quarts du nombre et des 
superficies des exploitations supérieures à cinquante 
hectares sontilocalisés dans le Sud-Est du pays. 11 est 
intéressant de savoir qu'au Ghana la même concentration 
s'opère dans le Sud-Ouest. De chaque côté de la fron- 
tière, un même milieu physique et humain paraît être 
propice à l'apparition de grandes plantations. 

Une:difficulté majeure a"été'"de Chercher a 
définir la notion.de "grande exploitation" au moment 
de la constitution d'une base de sondage. Dans cette 
Etape préparatoire une telle définition ne pouvait être 
qu'arbitraire; Fallait-il retenir la superficie en bec-.- 
tares, la pro&ltitî.on récoltée. en nature'ou en valeur, le 
nombre de manoeuvres employés ? Après coup, l'enquête 
de terrain nous- a révélé que tous ces critères se com- 
binent, s'enchevêtrent. Mais notre base de sondage n'a- 
été formée qu'à partïr des données disponibles à l'épo- 
que. La solution a été différente dans'chacune des deux ' 
zones. ,* 

_ '.. 
Dans le Moronou$ quarante-six grandes exploi- 

tations avaient été cadastrées au cours du Recensement 
National Agricole.. Cette liste était disponible, ce 
qui a épargné un grand détour en travail, car la mesure 
d'une plantation en zone forestière est pénible. Par. 
conséquent, le critère impliÇitement retenu pour le 
classement des plantations était la superficie cultivée, 
Une norme-arbitraire permettait de distinguer les "gran- 
des. éxploitations", supérieures B vingt hectares, et les 



"très grandes exploitations", supérieures h cinquante 
hectares. La stratification finale,était la suivante:,': 

:.. 
! *! '. -_- t 
! Superficies 

,' . . 
! Nombre d"exploi.tations. :! 

! 
* 

! ,.,: .f ,*_ . 
! ! - .;: 
! Moins de. 20 ha ! 4 -;;:f 
! De 21 à 50 ha ! 
! De 51 à 100 ha ! 

18 1; :' ! 
20 .: r ; .‘ ! 

! De 101 à 200 ha ' ! 2 :; ,,7::, \ ! 
l . . De 201 à 250 ha ! 2 :::Y:.: -' ! _ 
! ! ! 
! ! . . . . ii6 -.y 

1 
:!. TOTAL ! . : .; 

. - 
,y?.: ! . ! r 

. . Dans le canton Ketté, il fallait avoir re- 
cours aux productions et non plus &IX superficies. En 
effet, les exploitatfons de cette zzonc~n'avaient pas 
été cadastrées à une même époque. Or ,les superficies. 
ne s'ont pas stables, mais varient parfois d'une année 
sur l'autre selon le processus du défrichement renouvelé. 
Rapprocher des plantatkons mesurées :en des temps diffé- . 
rents n'aurait eu aucune signification. Une autre démar- 
che a été adoptée. Une enquête d'opinion auprès des villa- 
geois a permis d'établir une liste de planteurs produisant 
plus de vingt tonnes par 'an de cacao et de café,..ce qui 
impliquait une superficie minimale.de.c&quante hecta- 

.res. Sur cette liste, quarante-six grands+anteurs ont 
été retenus ; quinze exploitations ét&ent mésurïks, 

. ce qui a confirmé les opinions des villageois', @.ïisque 
les tailles dépassaient 50 ha ; celles :mesur.ées.p'ar Le 

'chékheur lui-même étaient les suivantes-‘: '66j98.'hec'- 
tares, 71 hectares, 81,12 hectares, 104;25 hectares;':: 
129 hectares.. '. . . .- 3, <P.‘ 

I ,_ .. 
Ainsi.;' les deux chercheurs ont visité une 'cc& j 

taine de grands planteurs, La méthode retenue a‘été.celle' 
de l'anthropologie économique. : participation 3.1~1 vie . . 
quotidienne des familles et respect de.6.bonnes',manières 

“ <. i. .: ^ .: 

villageoises. Elle seule permet d'approcher le plus 
%3. 2 r 

possible les faits de terrain en gagnant la confian- 
ce des planteurs. Mais cette démarche demande beau- &-& 
coup 'de temps et 'de patience. Elle débotiche sui- une 
analyse beaucoup plus qualitative que quantitative, 

par compréhension interne de la société observée. 
Elle pré.sent& aussi des dangers. Le chercheur est * 
souvent.perçu' comme un représentant de l'administra- 
tion centrale. 11 est donc soumis à toutes sortes de 
pressions, de sollicitat?ons, k moins qu'on ne refuse 
tout simplement de répondre 3 ses questions. 

: . L'observation'des.grands planteurs du MO- 
ronou s'est déroulée entre Mars 1977 et Avril 1978. 

. Elle a été complétée par d'autres enquêtes, effec- 
: tuées cette fois-ci par un.coilaboratrur technique. 
Ainsi$ deux cent quatre-vingt& planteurs ont été 
interrogés, dans trois villages;' ce qui a permis 
d'obtenir des renseignements sur sept cent quatre- 
vingt-keuf mtinoeuvres permanents et mille deux cent' 

'-quatre-vingt-dix manoeuvres.tempora<res; Un cadastre 
- établi entre 1953 et 1956 pour la Subdivisïon de 

Bongouanou a été précieux pour comprendre la forma- 
.tion,des terroirs(l). En définitive, 'd.e ,mdltiples 
techniques ont été mises ,en jeu de façon à cerner"le 

‘~LUS près possible les faits de terrain : question- 
naires lourds et allégës, comptages, observations 
directes+,entretiens non dirigés,. visites de plan: 
tations, ..i. - 1.. 

Les mêmes techniques ont 6te utilisées dans 
le canton Kettk au cours de l'enquête menée entre 
Juillet 1977 et Octobre 1978. En dehors des quarante-' 
six grands planteurs retenus, trente planteurs appar- 
tenant à. de plus petites catégories de superficies 
ont été interrogés de façon 2 fournir un élément de 
comparaison, De même, cent onze manoeuvres parmi les 
huit cent huit employés par les grands .planteurs (soit 
14 X) ont.été' soumis à un questionnaire. Dans cette 

: . 
(1) Cf. v, &NS~ '(1955).' ., 

. 
Q _ " 



dernière zone, la partie qualitative l'a emporté de Loin 
sur La partie quantitative, avec, en particulier, de nom- 
breux entretiens enregistrés sur l'organisation sociale du 
pays Akyé et son histoire pré-coloniale. 

A la suite de ces études, le problème suivant 
se pose : où situer les grands.planteurs villageois ? 
Sont-ils 'essentiellement différents des petits plan- 
teurs parmi Lesquels ils Vivent tous les jours ? Sè 
rapprochent-ils des"planteurs-entrepreneurs", ces absen- 
téistes si bien observés au Ghana et au Nigéria ?(l) 
La réponse est doubLe. Les grands planteurs villageois 
sont des producteurs directs, ce qui les distingue ra- 
dicalement de La catégorie des "planteurs-entrepreneurs". 
Ils ne procèdent pas à une reproduction élargie de leurs 
exploitations, ce qui Les assimile au milieu des petits 
et moyens planteurs villageois, avec lesquels ils ne 
présentent aucune différence de nature. 

1- LES GRANDS PLANTEURS VILLAGEOIS SONT DES PRODUCTEURS 

DIRECTS 

Lorsque nous demandions aux grands planteurs 
s'ils travaillaient eux-mêmes la terre, pour toute ré- 
ponse ils nous tendaient leurs mains couvertes de cal- 
losités ! La démonstration etait faite ; il ne reste 
qu'à l'étayer. 

Dans Le Moronou et le Ketté, l'organisation 
du travail agrico!.c est fondée, d'abord, sur La péni- 
bilité des taches : les défrichements, L'abattage des 
,grand arbres et Les brûlis sont le fait des hommes, tan- 
dis que les femmes s'occupent de la plantation des 
cultures vivrifrcs et de leur entretien. Ce premier 
critère est cependant insuffisant pour rendre compte 
des faits observés. L'exploitation agricole se divise 
en deux celluLes : la cellule domestique, composée du 
chef, de ses épouses et de ses enfants, et la cellule 
étrangère, composée des manoeuvres permanents; de leurs 
épouses et de leurs enfants. Une autre partition des 

(1) ROWENA l-f. LAWSON (1977) 

* 

tâches se superpose dcnc h la première. Par exemple, 
Les manoeuvres en ahsax(1) doivent effectuer les 
nettoyages et les récoltes, ainsi que Le défriche- 
ment d'une nouvelle parcelle. En réalité, l'organisa- 
tion du travail. agricole est complexe et combine Les 
apports successifs, et parfois conjoints, des membres 
des cellules domestique et étrangère pour chacune des 
opérations culturales, selon les contraintes du calen- 
drier. Les manoeuvres temporaires (contractuels, jour- 
naliers) sont embauchés pour des tâches précises, pour 
parer aux insuffisances de l'organisation générale. 
Cette organisation n'est pas statique : elle varie 
selon Le stade de développement de la parcelle. L'apport 
en travail de La cellule domestique est le plus important 
à l'époque de la fondation et Lors des premières années. 
Celui des manoeuvres étrangers devient capital dès que 
la parcelle est productive, ce qui permet au planteur de 
les rémunérer, sous quelque modalité que ce soit. 

Dans tous Les cas, Les grands planteurs villa- 
geois participent à la production en même teaps qu'ils 
assument les tâches de gestion. Souvent, comme on peut 
le voir sur le terrain, ils travaillent côte à côte avec 
leurs manoeuvres afin de les stimuler. L'opération de 
cassage de cabosses de cacao et de fermentation, entre 
autres, revêt un aspect de fête villageoise pour qui- . 
conque en a été le témoin, toutes les catégories de 
travailleurs étant confondues. Cependant, les chefs 
d'exploitation trop âgés ou maladifs se dispensent des 
opérations culturales les plus pénibles, telles que 
les défrich.ements, L'abattage et les nettoyages. ILS 
sont relayés parfois par un frère, plus fréquemment par 
un neveu utérin. On peut estimer, d'ailleurs, qu'ils 
ont investi en travail dans Leur jeunesse pour gagner 
un repos mérité sur leurs vieux jours, une nouvelle 
génération remboursant en labeur leur apport initial. 
En dehors de ces exceptions les grands planteurs villa- 
geois n'allèguent jamais leur position sociale ou éco- 
nomique pour se soustraire au travail de La terre. 

(1) Abusan : manoeuvres permanents, dont la rémunéra- 
tion est fixée au tiers du produit récolté. 
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,Selon des études de temps de travaux menées 
dans le Sud-Est' ivoirien, l'apport respectif.en ti-avail- 

-des deux cellules composant l'exploitation:agricole.est 
le suivant(l) : , ,: ', '8, " _* 
' . cellule domestique :. 73,3 % :~..-' I'. 

I cellule étrangère : 26,7 % (ij. : I' '..."'.' -. 
Dans l'échantillon retenu,'les chefs. et ieurs 

'épouses netforment que 38 % de la population, mais four- 
nissent 55 % du travaïl'total, En conclusion9 les au' I 
teurs avancent : .:' I ': 

>. "En moyenne, un chef .,. travaille‘ 186 jours. 
par'an, dont 129 pour les activités,agricoles'*(3). ':,i,#,. 

Le chef est le membre'de l'exploitation;le :' 
‘plus accaparé par" les tâches agricoles. . I . : .'.' i 

Il ne s'agit là que de moyennes j aucun ren-:. 
seignement n'est fourni sur la catégorie particulière 
des grands planteurs. Toutefois, une,connaissance per+' 

* : sonnelle du terrain convainc que ces' derniers n'agksent 
sT'w'.szc p.zs-&ifféremment. , 1 ._ 1. ,I : *,-,. ' . 

'Sïïr le terrain, l'observation‘du comporte&nt 
des grands planteurs complète ces.analyses. Dans le.Mo- 
ronou, seuls les chefs d'exploitation:trop âgés ou in-r- 
valides restent en permanence au village. Un frère'&X %. 

: un neveu assure la gestion quotidienne.& travail:'?&i~ 
cale. D'autres, par contre, sont difficilement acces&- 
bles 'car ils résident toujours dans leur campement. Les 
.plus zélés d'entre eux mobilisent jusqu'à leurs enfants 
scolarisés pendant les jours de congé !~ Ils expliquent 
qu'ils travaillent en compagnie de leurs..manoeyvres, 
pour lés. inciter. B une méilleure .productivitk.. ~:.,~'l~,,- , , . . I . 

,, 

(3) SEDES ('1967 : 84). .. _. .. . .' :: .- 
. '. ; 

>: 

_. 
t * a% 

39 

~ Dans le Ketté, douze grands planteurs effec- 
tuent un travail régulier, en participant à toutes les 
opérations culturales. Vingt-cinq autres pratiquent 
toutes les opérations, sauf l'abattage et les nettoya- 
ges . Six assurent un travail moins constant car ils 
sont absorbés par des activités parallèles. Enfin, trois 
ne fournissent aucun travail parce qu'ils sont malades ; 
ils se rendent quand même sur leurs plantations pour 
des tâches de surveillance et de coordination. 

Les grands.-planteurs prétendent qu'ils par- 
ticipentdirectement à la production pour deux raisons : 
parce que la main-d'oeuvre est'peu nombreuse et pour 
l'inciter à un meilleur travail. Ces raisons ne résis- 
tent pas à l'examen. La rareté de main-d'oeuvre n'est 
qu'ùn problème relatif, dû à un doublement de la taille 
des grandes exploitations en vingt ans. Quant à l'in- 
citation à la production, elle pourrait être obtenue . 
par d'autres méthodes. PLUS profondément, il semblerait 
que l'organisation précoloniale du travail se soit 

_ maintenue, en grande partie, malgré l'introduction-d'une 
économie de profit. A cette.époque, les chefs des commu- 
nautés économiques participaient aussi à la production, 
que ce soit pour l'extraction de l'or ou pour la culture 
de,l'igname. Ils travaillaient en compagnie des autres 
membres de l'unité, en particulier avec les captifs. 

', Les planteurs villageois sont soumis, comme' 
tous les autres producteurs, à une domination écono- 
mique internationale. S'ils incitent les manoeuvres à 
un accroissement de la productivité, ils ne récoltent 
qu'une faible partie du surtravail qui en résulte. Ils‘ 

i sont donc en position d'exploiteurs et d'exploités. Une 
analyse des coûts de production et de reproduction mon- 

1 tre, en fait, qu'ils sont à la charge des planteurs et 
-.. des manoeuvres. Ainsi, le chef d'exploitation supporte ,:. : .- : les coûts.,de reproduction de la main-d'oeuvre familiale 

.- I -. et-:d'acquisition de l'outillage. Le planteur et les ma- 
noeuvres assument les coûts d'entretien de la force de 
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travail domestique et étrangère, Le coût de reproduction 
des manoeuvres est pris en compte par leur société d’o- 
rigine, dans les zones de savanes. On retrouve-.ici le 
même mécanisme qu’en économie de traite : les .sociétés 
locales .endossent les coOts de production et de repro- 
duction, le secteur commercial récupérant à son profit 
la majeure partie du surtravail. L’innovation de l’éco- 
nomie de plantation en Basse Côte d’IvoireT est -d’avoir 
fait naître .cet échelon intermediaire .qu’est le “plan- * . teur.v~llageo1s”, q, ui ne procède pas a une reproduction 
élargie .de son entreprise, car le système ,global dans 
iequel il est, inseré ne lui accorde pas cette possibi= 
lité,. ,'- ..< _ _ ._ _. .: i- 

'. '. ,: 
II- .LE~ .GRANDS PLANTEURS VILLAGEOIS NE ‘ROCEDENT PAS 

,< A .LJNE ACCUMULATION .<_ 
‘.-I”- _/ 

-. . *:_ ,I 
La faiblesse des investissemènts productifs ne 

conduit pas à un accroissement du détour de production. 
A l'inverse, .les grands planteurs procèdent à une cons- 
titution de rentes. Il n'y a donc pas de reproduction 
élargie de l'appareil de production. Mais, si l'on 
considère le système global de l'économie de planta- 
tion$ on se rend compte qu'aucune possibilité ne leur 
est laissée pour parvenir à ce stade. Une.barrière 
infranchissable sQpare les planteurs v~illageois des ., 
planteurs entrepreneurs. . " ,,: : -._ ,I .> ,- ..$ I ,, '. ,1 '_ .' .: :, . . 0: . . j -_ .' 

'1 -1") Faiblesse des investissements $oductifs ------------------------------ --^------ fl 
./. - r 

: .’ Dep.Ui_s. quelques années, un nouveau matérkl est 
apparu dans les exploitations de la zone forestière : le 
décortiqucur a remplacé le mortier et le pilon, la bon- 
çonneuse tend à supplanter la hache, l’atomiseur-Se fait 
de plus en plus indispensable. Mais cet ‘~quipeme~t’est 
.utilisé de façon insuffisante': la machette- et la:'hache- 
(avec des limes., en complément) continuent à être ,les Y. 
principaux instruments de production, 

Dans le Moronou, seulës quelques rubriques 
onL- kit l'objet d'un recensement systématique. 

.._ ,,. . , 
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L’équipement des grands planteurs pour la campagne 
1976-77 était ainsi réparti : . 

: I 
:-,. ' 

!’ ; . ! ! Nombre moyen ! 
,,:,: ? Equipement productif ! Nombre ! par planteur ! ~, .'! <. . . . :. . .! 'tOtal ! (46 C.E.) ! * 

.a‘,.' i. ! ! ! 
. _,, .:r. ? Atomiseurs ! 103 ! 2,2 ! _ 1 . ! . . . . ! . ! ! 

_ ,, .','.~ ,_, ! ! ! ! 
‘. ! _ ! Décortiqueurs .12 ! 093 ! 

‘. A,‘.. ‘1.. :. . . . . . . . .<.:. ! :., -, .! ! 
,..: 1. : : .! ! ! ! .,- 
<’ . . . : .!’ ;. -. Camions ! 11. ! 092 ! : .; .: ;, -1 < 1 : . 

,.; ‘<;,y; 
~~.:~.~.~~‘~.~~~~~~~~~..~~ . . . . . ..‘! ! :’ 

: . 
.” .:; : :; ,, ; : ,z ,’ 

II : ,:... .’ . Le nombre d’atomiseurs est très faible si 
: <L< -.: .’ . . ;,-.:: on‘& r'apporte à la superficie totale des exploita- 
.-.l'.- 0. :_ tiens ;'.' '., q--i: #Aes grands..planteurs..d.isposent.de cent trois 

y. . :" , .atom&seurs pour 2.888 hectares; soit un atomiseur 
L ,. ,." ""'~~'ty--'~ pour .28 ,03 hectares . Cette proportion n'est pas sa- 

,.>, r : . . ,'-. .y__ tisfaisante, ne correspond pas aux normes officielles 
1 ' . c ;et accentue la pénibilité du travail de ceux qui sont 
.---'-.:,,char-g& des traitements phyto-sanitaires. Quant aux 

1.1'. d&ortLqueurs:et aux camions, ils sont en nombre tout 
-, _' a fait insuffisant ; les grands planteurs doivent re- 

courir â l'équipement des Groupements â Vocation Coo- 
pérative, ou bien le louer'â des particuliers qui le , 

,d$tiennent. 
L'équipement productif ,des grands planteurs 

du canton Ketté para^rt relativement meilleur : . , , . :. . . : . 
! . !. ! Nombre moyen par plan- ! 
! ! Nom- ! teur ' .tEquipement productif ! ,bre ! ! 

1,' , ! : r.- J, ~ ., .;. . , . . :.. . Z'. .I.. .! .edealj. -:. (46 C.E.) 
! ., _._; -.' 

_* I '1 . . . . ! ! ! 
' " : ' 1 t . ‘. : . . . _._. &to&eurs :-, !iSk ? 4,Q ! 
: 'y!. . . .:. . . ::. . . . i.. '! . .! ! 

! ! ! ! 
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! Tronçonneuses ! 30 ! 0,7 "X"!,.. 
! ‘1' . !.. ,....,..<.. :.< . 1' 
i ! ! I-.: 
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. . : 
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'Les taux moyens d'équipement des grandes.&~- * 
ploitations en atomiseurs, décortiqueurs:-et: camions sont " 
supérieurs à ceux du Moronou.1 En réalité,,;cet ,é;quipement 
reste encore faible au regard des normes-théo$'iquès d'uti- 
lisation.vul,gar?.séee par la SATMACI(l)l' L'~ac&oissement; 
des {nstruments de producti'on ntest pas un;-;souciIconstant 
pour les,ptanteurs ; ils se contentent ~dé -'?enouvelér,,_;,,~ 
l'outillage qui est hors d'usage. 

.,,,. -,,*i, .<'f 
::YI.:%V:I,!,,,; : .! i;.,.ii 

.L'économie de profit n'a introduit' aucun bou- 
leversement dans les techniques culturales. Le cacao et 
le café- ont été ajoutés et associés aux pratiques anté; . rieures, qui se rapportaient à des cultures vivrières,: 
igname, bananes, 'taros. Ainsi, sur une parcell,e nouvelie- * 
ment défrichée, les cacaoyers et les caf'éiers sont plan- 
tés en même temps que les cultures vivrièrés; Lesprèi.. 
mières années, les bananiers et les feuigiek'de ~&OS"~: 
protègent les jeunes plants de cacao et,d&&afé; en,Ik&r 
procurant-de l'ombre. Puis, les cultures:I'~lvr~~res ~$!é- 
limlnent, car leur cycle,de vie est court;. ÉTles-l%iss&nt 
les 'jeun& ipl.al~ts de culturek pérennes poUr'àui~rë,uné;~ 
croissance qii'eU.és avaient favorisé au d~pa&,,C&tte;:,, 1,, 
innovation.ést spontanée : elle est le fa,it' des'l'plan$&s ,y' _,. ;,' A 

(1) SATMACI': 
,, <. .I i' . !Lj,. 5:; 

So???%%mAss&tance Technique pour,..l&i;<;; ;.,::- 
Modernisation Agricole de la Côte d'ivoire.' Elle--'-r;, :. j 
est chargée de la vulgarisation de meil3,èures -tech$; ::i',. 
niques de production pour la zone du cacao ;et du .:;,,,: .':- 
café. ,.. 8). : * ,". '/ ! ;.43ri, ,, 

' ; I 

,, .., 

, 
.: .__ ‘: 

faibles.,Dans ,le Moronou, elles se répartissent comme 
suit pourla campagne 1976-77 : .,_., i ,__ . -_ 
! ! Sommes dé- ! Somme moyen! Pourcenta-! 
! Rubriques ! pensëes ! ne (46,C.E)! ge du total 
! . . ! ! ! ! 
! .' ! ! I 
! Semences;plants ! 236.500 F ! 5.141,3 F'I 

! 
4,40 % ! 

? j ! ! ! ! 
! Engrais : !2606.700 F ! 56.667,4 F ! 48,54 % ! 
! -- . ! !.' '[ ! 

.! 'P&duits phyto- !2153.485 F '! 46.814,9 F ! 1 40,IO % ! 
'! sanitkires ! ! I "' !. 
! ..D&o&gcage.. . ..-.. !..373,.700 F. !. 8.123,9.F. !, 6,96 % ! .!.-..:,.,.*.,. . . . .."..!....“ "....!....""". Z!... . . . . . . . ! 
!- _' 1 * ! 

'-L .' *< .! .I '.. . '.!àok&... ,..: ::15;37&.3& p!' 116.:747,5.F3 ; 'ioo 2' . ...;.'I'..‘ 
! -.- a ,. .  .  

, , , . , ‘ !  _. . .  ‘<..‘...<.~ .  .  .  .  ! “ .  

,  , I  

CFA !  .  .  .  .CFA’ . !  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  !  

“-8 
.  .  

.Y.,.,, - ,‘,I. 
.;:.: ‘,’ <. Ces'rubriques sont certainement sous-évaluées, 
car les planteurs ne tiennent pas de registre de leurs 

-'dépenses, et ils ont pu en oublier& Ainsi, les "frais 
dé:'transporf" (location de camions, essence' etc...) 
n'.ont pas été retenus, car ils étaient sujets à cau- 
tion. Les dépenses avouées sont peu importantes si on 
bes compare au revenu moyen.annuel des quarante-six w 
grands planteurs du Moronou : 116.747,f francs par rap- 
port à 2.675.203,8 francs, soit 4,4 W. 

Ces données-chiffrées confirment les impres-. 
siens du terrain, oh il apparaît que les planteurs ne 
respectent pas les consignes des sociétés de vulgarisa- 
tion, Les nettoyages sont pratiqués en nombre insuffi- 

,. sant, les traitements phyto-sanitaires ne sont que 
t .., p?rtiellement appliqués, la.récolte n'est opér&e qu'en 

,.'un seul passage, la. fermentation et le.séchage du cacao 
se font -selon des méthodes anciennes, . . . A ces mauvaises 

43 ..' 

villageois, qui ne bénéficikt que d'un faible en- 
cadrement technique à.l'époque. Elle fait appel à un 
équipement,rûdimentaire : machettes et haches. ' f 

,Les dépenses d'entretien sont, elles aussi, 
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pratiques culturales s'ajoutent'les calamités naturel- 
ies :-la sécheresse, qui-favorise une invasion de "cri-. 
quets puants" ; les .parasites végétaux,; l'excès d'.hu: :. : 
midité, qui procure une "pourriture brune". Le produit 
est donc obtenu dans de mauvaises conditions, i-e "qui ', ' :: 
explique le bas niveau deti,rendemènt's,!,;,entre troi.$~~~: 1:. 
centset quatre.cent cinquante lcilogrammes,~ l?hekt:rg..-I a + ..f ,^ \ I I 

Tous ces faits hpnirdrgent~~~-'res'.(-xploitationsT.;' 
ne sont pas gérées selon une rational~té,capitaliseei'.- .+: 
qui chercherait ZI maximiser le profit :e$;la,minimiset,, ;,.,--I 

.les coûts, En particulier, l'accroissement du détour;. _ 
de production n'est pas une finalité. Cn ne,.peut y,,,, a. ._. 

.,assimiler‘ie simple accroissement en"s$perficie de,i+ai- .i*- 
plantation, On se trouve donc en présencer'd'une reproî:,.: 
duction'simple de l'appareil de productiont En,réalitgi 
La grande plantation vise un autre objéct,if que la,aie~l-. 
leure productivité possible,: *elle do!t!jassurer l.a,'syri': 
vie de la cellule domestique du planteur..iTout;est mL.s , , j.,. 

yen oeuvre dans ce but : des rentes sont'konstituéks ,pUT. 

procurent"des revenus sûrs au chef d'.é$pio~~tation~ el'$:,- 
sa descendance. 

r .- / i ,:,!,.-,. ,.1 I ',% : ' -ir- , . t. ..'!. ..->, * 
1 .ib 

",.;Z ) Une c onstitution de ren&& 
, /' 1 i j , '.,f ,. ..- 

. --------------------I_____ >. 
En 19<5, une enquête men&e,dans"ia Subdivi-'..' 

( Sion-de Bongouanou soulignait que 32,'0'-'Z des-,,dépenses :' 
annuelles-d'un Agni étaient consacrés,..&J.'aliment~t$on 
tandis que.1 % était affecté à l'outjl1age;,~gri~ole(.~). 
A cette,',&pôque; les investissements p~oductl~s,i,~C~~.~~~ 
déjà faibles et une grande partie du.revenÛ::agrlç~~~r ;. 

.était.dest&&e à satisfaire la consomm~~~bn;colbect~~~. 
Toutefois; plus la dimens'ioh de 1'explq~~gt~~~jaugm~~Lt . 
tait, plu,s'~l.a proportion des.achats aii$î&$a&~esi;ai?ior:., 
nuait.(2)-+ ce qui s'explrque par une ~lyS~~forFe.prqduc'~-: 
tionvivr+re. .' ,". II'. . . . <- ‘, i .::i :. >,, ,-< ,.;y" :< * .It ,:i' 

. . . . . . ..I!. _. >' J), ci';': " 
,: 1 -' . ,. . I ,_., ,.F'i'.,‘. ;.^.‘ . ,,,. .<~, s..:::,c. I _,'. 1 ',',.'.L!!, -,:,;y -l-j';.,1 ::-. '%. < ,. <.! : ): ,,-t 

(1) J-L, *OUTILLIER (1960 : 81). 
(2) Idem (i960 : 102). 

II I 

De nos jours, le comportement des planteurs . 
n'est gu$re différent. La consommation demeure la fi- 
nalité majeure de l'exploitation agricole : elle assu- 

$7 

re ia reproduction de la cellule domestique du plan- 
teur. Les investissements productifs paraissent tou- 
jours aussi faibles. A l'inverse, les grands planteurs 
effectuent des placements monétaires dans divers sec- 
teurs : construction immobilière, ce qui permet de 
louer des maisons ; transport, grâce B l'achat de 
taxis ; petit commercej avec l'ouverture.de boutiques 
confiées. à de jeunes parents ; artisanat,, par l'acqui- 
sition de machines à coudre pour les filles de la mai- 
sin ; prêts usuraires consentis à des viliageois dému- 
nls.., Ces plac'ements n'augmentent en rien le détour 
capitalistique de l'exploitation agricole ; ils ne con- 
tribuent pas à un alourdissement de l'appareil de pro- 
duction ; ilsne mènent pas à une reproduction élargie 
de lrentreprise. En ce sens, nous les considérons comme 
des "rentes" .-La massive scolarisation des enfants en 
milieu #rural doit être aussi.interprétée comme une . . "constltutlon de rente", p uisqu'elle est perçue comme 
un placement monétaire devant procurer un revenu dans 
l'avenir et qu'elle répond toujours à la finalité de 
la survie de la cellule domestique. 

Dans le Moronou, le parc automobile des 
grands planteurs est en très mauvais état : de nombreux 
camions et voitures de tourisme sont hors d'usage. Les 
véhicules en état de marche apparaissent dans les ex- 
ploitations supérieures à cinquante hectares. En par- 
ticulier, on y dénombre seize voitures de tourisme, ce 
qui donne une moyenne de 0,3 véhicule par grand plan- * 
leur. Parmi ces voitures de tourisme, cinq sont utili- 
sées en tant que taxis‘; on-ne Les trouve que dans les 
classes de supeficie supérieures à soixante-dix hec- 
tares. 

Le placement favori des- grands planteurs est' .' 
l'immobilier : ils détiennent cent huit maisons, soit 
une moyenne de 2,3 par chef d'exploitation. Certaines 
servent à les abriter, ainsi que des proches parents, 

_ 
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tandis que-d'autres 'Sont mises.en location; dans des.con- 
ditions parfois fort lux#ueuses, comme,c'ést le cas à 
MBATTO. Le développement de,la~scolarisation et-une mul- 

.tiplication des agents administratifs.amène de nombreux 
fonctionnaires à.chercher des villas modernes,et.confps=,:. 
tables à l'intérieur du.pays. Les grands. planteurs,;,sont,,.. 
les.mieux placés pour satisfaire cette demande.,; “(. ".*;‘~.r,."". 

.Les chiffres fourni-s a propos .de::E'Eih;ijtaviYi-':'""' 
sionnement des. boutiques etmagasins sont ,fa?b~es;$i'is 
il faut ten5.r compte d'une forte sou8-évalu?tio8,-,.c$r 
ces..achatS sont effectués au jour le jour et"~j,ama?.s::~con- 
signés par' écrit. A l'inverse, le total des,pr$-Fs-dgcla- ' 
rés .par les grands planteurs (environ--sèpt.",mill:loni;' de,.,' r . 
francs'CFA) paraît élevé. G.:{Cgi: .ii :+\.I; '.:.'<, i '*:* '. . 

,,. 1 .-J 
La scolarisation des enfants 'r'd&&entéi ~'ike‘. 

des plus fortesldépenses, celle dont se plaignent le 
plus les grands,planteurs. Dans le Moronoui.:ils.assumen; 1 
la charge scolaire de deux cent cinquantefs,ebt,gsrçons 
et de cent trente-six filles, soit une moyenne,de 25,5 ._ 
garçons et 3,0 filles par planteur, c'est&ydire 8,5,,en- 
fants, ce qui.est très élevé. Ils assurentfa scolarisa- 
tion non seulement de leurs propres enfant's",.,mais,de l ," 
ceux de proches parents, et même d'amis :dan:.,la,gêne. .+.., 
Malgré le nombre important d'écoles publiques;. cette 
charge est lourde car la majorité des elèves se trou: .' 
vent dans les ,établissements priv&..Une~&happatoHre, 

. 

pour certains, consiste à les ,envoyer dans,des,:pays.,. 
voisins, à niveau de vie moins élevé : Ghana,qj.Togo;-!Où 
les coûts de:,scolarisation sont plus faibles, , 'I ii, ::'.:.i:,,:' .:. 

.J Dans le .cànCon -Ketté, les alce*n&.&&; & .gTay 
cernent monétaire sont les mêmes, Au sein'de la'catégork 1, 
des grands planteurs étudiée,. trente-deux ont &s, actl+:,, 
vités parallèles : vingt-trois se consacrent à &',imm&,; i - 
bilier, un aux transports et un autre au commerC~,~:Sepi: : ‘; 
mènent de front plusieurs activités en lsupp-lémene.i~é.~l!~~ ;;:'. 1' 
leur travail, agricole : immobilier, transpot:t,~i,cbinmefl:.,..~',i'.. .: 
ce. i. 

';&:.:, :, I <,y. << 
-. !y; i . i, .! ,. .! 1' I I <, ; v.,'~* ,a! - <, \ -...,&,.y,:; '-: ., ,;,. 8 <,/ ,. >, :,+ -*, * ) 

Tdus ces placements constituent'&kk"'ké"“','~ ,'.' 
"rentes", sur une échelle réduite, il faut bien l'avoi%r. 

/. ,. I ,‘-, II. 2 
,,1 ,' ., ,,</!~s: :<, .# / , 2, 2 I *. i ., ., 

D'autres dépenses revêtent un aspect prestigieux : 
constitution d'un trésor familial, réceptions fas- 

- tueuses au champagne, funérailles célébrées par toute 
la population d'un village... Cependant, les quali- 
fier de "consommation ostentatoire" serait, à nos 
yeux, méconnaître la rationalité profonde des socié- 
tés locales. D'abord, certaines de ces dépenses ne 
sont pas excessives quand elles sont ramenées à l'é- 
chelle d'un individu, car elles sont prises en charge 
par la collectivité ; c'est le cas des funérailles, 
dont les frais sont partagés par tous les habitants , 
du village grâce à une cotisation; Ensuite, ces dé- 
penses ne sont pas gratuites, inutiles ; elles assu- 
ment une fonction dans la vie du groupe. Elles sont 
le gage de la .renommée de la cellule domestique du 

,- poanteur ; elles l'inscrivent dans la mémoire collec- 
.> : tive.et assurent, p ar là, sa survie dans ie domaine 

idéologique.. Elles contribuent donc à la reproduction 
.: ' de la cellule familiale; ce qui semble être la fina- 

1 ‘.:..“ Lit& ultime de toutes les plantat<ons. Enfin, ces 
". , dépenses ne sont-elles pas les seules qui soient ac- 

-cessibles aux grands planteurs villageois ? Devant ‘< J. . *,..une..multinationalisation croisiante du capital, peu- <.- ;,‘ :, vent-i& se Lancer dans d'autres activités que la 
-_ '. consti.tution de rentes et les dépenses de prestige ? 

)' * . Ces questions nous conduisent à nous in- 
terroger,sur la fonction des grands planteurs dans 
le système global de l'économie de plantation. 

. 

CONCLUSION : Les grands Elanteurs villageois dans ---- ------ -------------- --------- 
L'économie de Elantation. --------^----- --------- 

Nos observations dans le Moronou et le 
Kettg nous conduisent à une conclusion importante : 
il n'existe pas de différence de nature entre les 
grands planteurs et les autres .exploitants villa- 
geois, petits et moyens. Les diff+ences qui appa- 
raissent sont quantitatives et non qualitatives : 
elles caractérisent les superficies, le nombre de 
manoeuvres employés, le montant du revenu agricole. 

__ .<. 
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Toutes les catégories de chefs d'exploitation obéissent 
à la logique de l'extensification, au processus du défri- 
ment renouvelé. L'accroissement des grandes. plantations __ 
se fait par conquête de la forêt et non par concentra-';.'.' 
tien et absorption d'exploitations plus petites. La'zo&';{. 
pure fondamentale passe non pas au sein 
tion villageoise, mais entre celle-ci et les 
absentéistes. 

Tous les planteurs villageois, 
la taille de leurs exploitations, sont 
double ponction : ponction opérée par 
ponction due au mécanisme de fixation du cours'inter- 
national du produit. Soumis 2 une double poncti‘on,.au 
bénéfice de l'appareil d'Etat et des firmes interna- 
tionales, les p.lantcurs villageois n'ont qu'unejpossi- 
biiitg i: assurer la reproduction simple ae'leurs. ex- 
ploitations agr~icolcs. Contribuant à un:accroissement 
de Cap$ta1 aux échelles nationale et internatconale, 
ils ne peuvent augmenter Le.détour de production de 
leurs propres entreprises et'passer à un stade‘de re- 
production élargie. On comprend, dès lors,,comment est 
maintenue une apparence de "société traditionnelle", 
dans laquelle le cacao et le café sont simplement ve- 
nus s'insérer parmi Les cultures vivrières. On comprend, 
aussi, que la seule possibilité d'extension soit,l'aug- 
mentation de la taille des exploitations; Les plan- 
teurs y sont incités par l'appareil d'Etat. Une insti- 
tution telle que la Coupe Na,tionale du Pro,grès,,qui 
récompense chaque année les meilleurs d'.en:tre'.,eux, ,.' ,: 
pousse dans.ce sens. ~S‘y>>. 'j ). 2 : .."*~~.. , ; 1,; '._ 7 -2.. !,j" I II ..:: ( I, 2 ,, < I II ". 4,* 

Les grands planteurs villageois ne se dif- 
férencient en rien des autres catégories : ils assu- 
rent,au même titre, et à leur détriment, la reproduc- 
tion élargie des entreprises nationales et interna- 
tionales. Le'concept de "soumission formelle du:tra- 
vail au capit'aL<' est le plus apte à rendre compte d'une ' 
situation aussi paradoxale : une apparence de "société 
traditionnelle",, une accumulationaccomplie pour le I 
bénéfice d'autres lieux &onomiques. i.:?] __ ':i';, ,. 

ri i < .,,*~.. "2 . - -.':'.- .,; .,..' ,.' a.- 
__. '.-._:'_ 
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